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qu'avantageux, la pratique devra bicn finir par reconnaître que la science e-st pour
quelque chome dans les progrès de l'agriculture, et cesseùr ses récriminations, sel
objectiOns symténiatiques contre les théoriciens.

L'extïaRit suivant que nous fersons dI'un article publié sur ce, sujet par M. M7-agny,
de Clîailley, dans le journal la Constillution (France) trouve ici sa place.

Il Qu'est-ce donc, après tout, que l'agricrtture ? C'est, comme tou!ea les autreg
industries, l'application dsforces humaines a la traniforination de la matière.

IDans les autres Indutries, on exaumine la mitière mise en miouvement, se%
propriéti-s, le.s lois qui la régissment. C'est à cette étude, par l'application des
sciences, aux amts, que nous devonï la supériorité de notre époques sur les époques
précédentes. Il es-t 1ipossible die contester ce fait.

4En agriculture, au contraire,-et j'CB CODliii% quelque chos(e,--çon repousse
obstinément, aveuglément tout ce qui est science ; or. n'y veuit entendre parler
que de pratique. On ne se renil pas compte qu'il n*y a pas tkc pratique sans la
science (le cette pratiquie, san-, le pouriiNt de la lo.

lle progrès consite, évidemment dans une pratique toute ilifférente, car toute
espèce de travail se, résume en pratique. Pour Viginorant. la pratique Vst uine pra-
tique traditionnelle ; le pourquoi il nev le dlemnande pas ; il fait p'arce qu'il a vu faire.
Cependant la science est tellement unie à l'art, la thjeorie à la pratique, le pour-
quoi à la chose, qu'il et impossible (l'enseigner à cdt ignorant aucun ehangecment,
aucune mondifieation à sa pratique sans que, tout ignorant qu'il et, il ne demande le
pourquoi de ce changenti. qu*1il n'accepiteýra et {uslequel Il ne pcr,éèrera qtt'au-
tant q1u'il en aura compris le pourquoi et laitCSt.

De son côté, M. i>hoiras Ltjeune,1 nce lvde(rgnon, d4éfendl habilemewnt
la cause deC la s' ience dans uit di>cours quil a pronoivv lors de l'inaiigutration
récente (le I'[nstit-dt agrTicole :supérieur d(lembo dont il est le dlirecteu1r..

Il Nouis le demnandons,, a-t-il dJit, est-ce tit terra"ier, un mianoeuvre qui a tr",uVè
le moyen 'asini ls tcrrc's, de les drainer!

I1 temnplâcer la zharrue vulgaire par la charrue i vapeuir, le fléau pa1 la machine
à battre, la faux out la sape par la nii1ms,ýonneu-e, les >enîki en lignes au cordeau ou
à la main par <les semoirs in±gènieux, n'es.t-ce donc pai, (le la scien1ce'C's du
génie rural.

IRépandre <le la chiaux sur certains terrains poor lus amnliorer ; fabriquer avec
des produits auitrefois i cuit inconin~ls de.,u4a d'une grande activité
détermniiitr par l'anialyse, la richesse' d'une bi terave vui sucre, d'uine, graine eu fé-
cule ou en huile ; d'un lait en beurre ; c'est de la :cience, (le la cl,înue( appliquée.

" D'une racine fibreuse>( et sans wîag-e, faire par la c eUuure une plante chiarnue,
succulente, pgqpre à servir d'aliiweut aux ilommnes 1.1 aux bestiaux, comme on a fait
de la carotte ; ainiélioree par sélection nIo> variétéb (le betteravuŽs,.iob graines .olêa-
gileèuses,, de manière à ce qim'cleý foîirnis>sent pln, de ,iuere out plus d'huile ; ratiie-
ner de la Chine, du Japon, de l'Améiirique, dles vé(--taux comme l'igna1nie, patate,
la pomme de terre, le tabat ; chercher jparými les végétaux qui adviennent dans lee
bois, dans l8ei marais, sur les côteauz -et le lon~g des chemins, des plantes -fourragères
pour toutes les situiations agricoles ; c'est faire de la botanique expliquée."

Les.tvaux des champs vont commencer à prendre de l'importance. Entre-
rom-nous dans le détail de ces travaux ? Détchron-rmous, pour la reproduire
ici, une page d'almunach ; sans en omnettre l'épigraphe suivant:

Il n'est si gentil mnois; d'Avril
Qui n'ait bont manteau (le grésil ?
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